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non plus décider le montant et la com­
position de l'investissement, car des 
groupes particuliers d'ouvriers ne peu­
vent pas disposer à discrétion du bud­
get de l'Etat, c'est-à-dire du surplus 
social collectif. ' 

En réponse au premier article de 
cette série, « La banqueroute du modèle 
yougoslave », nous avons reçu une inté­
ressante lettre d'un lecteur de Workers 
Vanguard, Bob Montgomery. Il souli­
gnait que la Critique du programme de 
Gotha de Marx attaquait la conception 
du prolétariat comme un conglomérat de 
groupes d'ouvriers, devant être incor­
porés dans des coopératives de' produc­
teurs soutenues par l'Etat. C'était la 
version XIXe siècle de l'autogestion 
ouvrière. 

Marx rappelait aux philistins « so­
cialistes» que les ressources pour le 
remplacement et le développement des 
moyens de production, le fonds destiné 
aux retraités et aux autres personnes 
dans l'incapacité de travailler, les dé­
penses pour les écoles et les hôpitaux, 
etc., devront être déduites du produit 
social total avant que celui-ci soit 
distribué individuellement aux ouvriers. 
Il soulignait que « ce qui est enlevé au 
producteur, en tant qu'individu, il le 
retrouve directement" ou indirectement, 
en tant que membre de la société ». 

Comme l'expliquait Marx, la différence 
entre le socialisme et le capitalisme, 
c'est que l'ouvrier fonctionne non 
comme un producteur de travail privé 
mais comme un membre du collectif so­
cial. Comme l'écrivait notre lecteur, la 
conscience de classe du prolétariat ré­
volutionnaire n'a rien en commun avec 
le fétichisme syndicaliste des ouvriers 
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qui géreraient leurs « propres» moyens 
de production, et échangeraient leurs 
produits avec d'autres groupes d'ou­
vners. 

Beaucoup d'opposants de l'oligarchie 
du Kremlin qui se veulent à gauche, 
comme Boris Kagarlitsky, principal or­
ganisateur de la Fédération des clubs 
socialistes, voient l'autogestion des 
entreprises, qui affaiblirait le pouvoir 
de la nomenklatura (la caste bureaucra­
tique dirigeante), comme la voie de 
moindre résistance vers la démocratie 
ouvrière. En fait, l'autogestion des en­
treprises peut servir de diversion effi­
cace pour détourner d'une véritable 
lutte pour la démocratie soviétique. Le 
régime Gorbatchev lui-même a fait 
beaucoup de tapage autour du fait que 
les ouvriers sont autorisés à élire les 
gestionnaires. Et les chefs du Kremlin 
sont disposés à laisser les ouvriers 
prendre certaines décisions concernant 
le fonctionnement des entreprises, en 
particulier quand ces décisions sont dé­
terminées par la nécessité de maximiser 
les profits. Comme le démontre l'expé­
rience yougoslave, l'autogestion ouvrière 
et le « socialisme de marché» affai­
blissent la conscience politique du pro­
létariat, et aggravent les divisions, en 
particulier entre génératio'ns et nationa­
lités. 

Les avocats de l'autogestion ou­
vrière, à l'Est comme à l'Ouest, ont de 
l'économie une conception fondamenta­
lement stagnante au niveau technolo­
gique. C'est là que la conception des 
radicaux à tendance syndicaliste con-
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verge avec celle des bureaucrates stali­
niens (tant ceux de la vieille garde que 
les, réformateurs), ainsi qu'avec celle 
des idéologues bourgeois. Tous sup­
posent que les mêmes ouvriers effec­
tuent, année après année, le même tra­
vail dans les mêmes usines ou bureaux. 
Le contraste est frappant avec la con­
ception marxiste du socialisme, qui est 
celle d'une économie dont le dynamisme 
technologique sera tel que le travail 
mécanique et répétitif se raréfiera ra­
pidement, et sera remplacé par une ac­
tivité scientifique et artistique créa­
trice: « Economiser du temps de tra­
vail, c'est accroître le temps libre, 
c'est-à-dire le temps servant au déve­
loppement complet de l'individu, ce qui 
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agit en retour sur la force productive 
du travail et l'accroît [ ... ]. Le temps 
libre - pour le loisir aussi bien que 
pour les activités supérieures - trans­
fomlCra tout naturellement celui qui en 
jouit en un individu différent, et c'est 
cet homme transfonné qui se présentera 
ensuite dans le procès de production 
immédiat. L'homme en devenir trouve 
dans le procès de production immédiat 
aussi bien une discipline que matière à 
exercices d'application, IlIt savoir expé­
rimental qu'une science créatrice. 
L 'homme accompli, lui, n y trouve 
qu'une science déjà objectivée dans la 
société et dont son cerveau est déjà 
empli» (Karl Marx, Fondements de la 
critique de l'économie politique, éditions 
Anthropos, 1968). 

. Cette conception d'un avenir com­
muniste suppose. un ordre économique 
global, lequel nécessite l'appropriation 
des ressources productives des pays 
capitalistes avancés au moyen d'une ré­
volution prolétarienne. 

VERS UN ORDRE 
SOCIALISTE GLOBAL 

Les crises économiques qui ravagent 
actuellement la plupart des pays 
d'Europe de l'Est sont une conséquence 
directe du dogme stalinien du « socia­
lisme dans un seul pays ». L'organisa­
tion économique du bloc soviétique, le 
Conseil d'assistance économique mu­
tuelle (COMECON, aussi abrégé sous le 
sigle CMEA), est moins intégré que le 
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Marçhé commun de l'Europe de l'Ouest 
capitaliste. Le cornmerce au sein du 
COMECON est seulement un peu plus 
avancé que le troc. Par exemple, si 
l'Allemagne de l'Est détient un surplus 
commercial vis-à-vis de la Pologne, elle 
ne peut pas utiliser le crédit correspon­
dant pour augmenter ses importations 
en provenance de Hongrie. 

En conséquence du refus des bureau­
craties de coordonner leurs politiques 
économiques au-delà des frontiètes na­
tionales, le commerce au sein du 
COMECON est basé sur les prix du 
marché mondial (avec un temps de re­
tard, et sous réserves de négociations 
dans des cas spécifiques). Cette pra­
tique est respectée même quand les prix 
du marché mondial sont extraordinaire­
ment déformés par des cartels interna­
tionaux, comme avec la manipulation du 
màrché mondial du pétrole par les com­
pagnies pétrolières et l'OPEP. Les pro­
positions, faites récemment par 
Aganl;teguian et d'autres, pour f{~ndre à 
terme le rouble convertible, ne feront 
qu'accroître les effets perturbateurs des 
fluctuations du marché mondial sur le 
COMECON. 

Au début des années 70, quand le 
prix du pétrole sur le marché mondial 
fut gonflé de 400 %, l'Union soviétique 
vendait du pétrole à l'Europe de l'Est 
pour une fraction sans cesse plus petite 
du prix de l'OPEP. En conséquence de 
quoi, les bureaucrates d'Europe de l'Est 
gaspillaient l'énergie au lieu de l'éco­
nomiser. En Pologne, en Hongrie et en 
Allemagne de l'Est, les nouvelles usines 
étaient conçues -pour utiliser l'énergie 
wmme si le pétrole bon marché devait 
durer éternellement. Par la suite, en 
1975-76, l'U nion soviétique augmenta de 
70 % le prix du pétrole au sein du 
COMECON, et réduisit également ses 
livraisons de pétrole et de gaz naturel 
en Europe de l'Est, de façon à en 
vendre davantage sur le marché capi­
taliste mondial, en profitant des prix 
d'extorsion pratiqués par les compagnies 
pétrolières et l'OPEP. 

Au milieu des années 70, les pays 
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d'Europe de l'Est encaissèrent un 
double choc, dont ils ne se sont pas 
remis à ce jour (à l'exception de 
l'Allemagne de l'Est). La récession ca­
pitaliste mondiale de 1974-75 fit s'ef­
fondrer leurs marchés d'exportation oc­
cidentaux, tandis que le coût des com­
bustibles fossiles et d'autres matières 
premières (importés pour une large part 
d'Union soviétique) s'envolait. Pour 
préserver l'emploi et le niveau de vie, 
les régimes staliniens d'Europe de l'Est 
se tournèrent vers les requins de la fi­
nance de Wall Street, de la City de 
Londres et de la Borse de Francfort. La 
dette de l'Europe de l'Est auprès des 
banques occidentales fut multipliée par 
cinq entre 1974 et 1980, passant de 
onze à \cinquante-cinq milliards de dol­
lars. PoÎt.r rembourser les intérêts de 
leurs dettes, la Pologne, la Hongrie, et 
la Yougoslavie ont, depuis 1980, imposé 
des mesures d'austérité toujours plus 
sévères, dictées par le cartel mondial 
des banquiers, le Fonds monétaire 
international (FMI). 

En Pologne, la crise écon9mique a 
conduit le pays au bord de la contre­
révolution. La puissante Eglise catho­
lique - dont un des fils, Karol Wojtyla 
de Cracovie, est devenu le pape Jean­
Paul II en 1979 - réussit à mobiliser la 
majorité de la classe ouvrière via le 
« syndicat libre» Solidarnosé. Lech 
Walesa et les autres dirigeants c1éri­
. caux-nationalistes de Solidarnosé firent 
une tentative pour s'emparer du pou­
voir, tentative qui fut stoppée au der­
nier moment par le contre-coup d'Etat 
du général Jaruzelski en décembre 1981. 
Mais l'économie polonaise, criblée de 
dettes, et dont l'état a encore empiré 
avec les réformes à la Gorbatchev, 
orientées vers le marché, de J aruz~lski, 
a une fois de plus provoqué une agita­
tion ouvrière généralisée. Et une fois 
de plus, Walesa, l'agent à Gdansk de 
l'impérialisme du « monde libre », cher­
che à exploiter (heureusement, sans 
beaucoup de succès) la banqueroute du 
stalinisme polonais. 

Suite page 10 
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Des militants syndicaux et de gauche 
stoppent des nazis en RFA 

Francfort - Avec la résurgence de la 
terreur raciste à travers l'Allemagne de 
l'Ouest, le «Parti national démocrate" 
(NPD) nazi s'imaginait qu'il pourrait 
monter une provocation fasciste massive 
en prenant pour cible les immigrés. Une 
marche et deux rassemblements, dont 
l'un au centre ville, devaient couronner 
des mois d'activité de haine raciste, 
sous les slogans «Francfort doit rester 
une ville allemande» et «Déportez 
tous les étrangers criminels ou clan­
destins ». Comme gros bras, ils ont 
recruté les successeurs autoproclamés 
des Chemises brunes de Hitler, le 
«Parti libre ouvrier » (FAP) de 
Michael Kühnen et leurs gangs de 
« skinheads ». Mais le 15 octobre, mal­
gré la présence menaçante de mille flics 
en tenue de combat, les rues de Franc­
fort ont appartenu à trois mille jeunes, 
syndicalistes et militants de gauche, qui 
scandaient: « Les nazis dehors! » 

La résurgence du nationalisme alle­
mand et de la terreur raciste a été at­
tisée quand Reagan et le chancelier 
Helmut Kohl ont réaffirmé leur alliance 
antisoviétique sur la tombe des SS nazis 
à Bitburg en 1985. Par la suite, la 
même année, les flics ont attaqué avec 
une rare violence une manifestation de 
quelque sept cents syndicalistes et mi­
litants de gauche qui protestaient con­
tre un rassemblement du NPD à Franc­
fort. Un canon à eau de la police a 
renversé et tué un travailleur de tren­
te-six ans, Günter Sare. Aujourd'hui, la 
capitale financière de l'Allemagne de 
l'Ouest a un maire chrétien-démocrate 
de droite, Wolfrom Brück, qui réclame 
que les quotas limités de demandeurs 
d'asile soient réservés aux Volksdeut­
schen, les Allemands de souche du bloc 
soviétique. En même temps les fascistes, 
utilisant des engins incendiaires prove­
nant de la Bundeswehr, incendient les 
camps de concentration où les immigrés 
et les demandeurs d'asile sont enfermés, 
dans l'attente de jugement ordonnant 
leur déportation. 

Mais quand la vermine NDP /FAP / 

Planification ... 
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C'est l'oligarchie du Kremlin qui est 
responsable, en dernier ressort, de la 
banqueroute politique et économique de 
ses clients d'Europe de l'Est. C'est 
après tout J.Y. Staline qui a façonné 
l'Europe de l'Est actuelle à son image -
des Etats ouvriers bureaucratiquement 
déformés. Et c'est la direction sovié­
tique qui détermine l'ordre économique 
fondamental en Europe de l'Est. A la 
fin des années 70, le régime Brejnev 
encourageait la Pologne de Gierek et la 
Hongrie de Kâdâr à s'endetter lourde·· 
ment en Occident, afin d'alléger le far­
deau économique pesant sur l'URSS. 
Sous Gorbatchev, les rapports économi­
ques soviétiques avec l'Europe de l'Est 
sont devenus encore plus étroitement 
nationalistes et à courte vue. Michael 
Marrese, un spécialiste américain des 
économies du bloc soviétique, écrivait il 
y a quelques années: «[ ... ] les Sovié­
tiques semblent avoir abandonné ulle 
approche multilatérale pour réduire les 
pénuries d'énergie et de matières pre­
mières panni les pays du CMEA. Il ap­
paraît que les Soviétiques ont l'inten­
tion de négocier sur une base bilatérale 
avec chaque pays d'Europe de l'Est, et 
d'ajuster leurs promesses de livraisons à 
long tenne, en ce qui conceme l'éner­
gie et les matières premières, en fonc­
tion de l'attractivité relative des expor-
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« skinhead» a annoncé sa provocation 
du 15 octobre, elle a rencontré une 
colère et des protestations croissantes. 
Les organisations de jeunes anti­
fascistes, avec en tête les Autonomen 
anarchistes, se sont mobilisées à travers 
tout le pays pour une manifestation le 
15 sur la Friedberger Platz. Ils avaient 
clairement l'intention d'arrêter le ras­
semblement fasciste qui devait se tenir 
à seulement mille mètres de là, sur la 
Merianplatz. Ils appelaient dans un 
tract à joindre leurs forces à celles 
d'un seconde manifestation antifasciste 
appelée par la puissante confédération 
syndicale ouest-allemande, le DGB. Les 
syndicats, rejoints par des organisations 
chrétiennes et des groupes de la com­
munauté juive et immigrée, attiraient 
l'attention sur cette obscénité que les 
nazis menacent de manifester dans les 
rues de Francfort cinquante ans après 
la «nuit de cristal », le pogrom nazi 
du 9 novembre 1938 qui annonçait le 
génocide. 

Mais les organisateurs de la mani­
festation du bGB ont déclaré qu'ils 
n'avaient aucune intention d'empêcher 
les provocations nazies, et qu'ils trans­
formeraient leur rassemblement en 

tations qu'offre chaque pays. Les pays 
les mieux pourvus en produits alimen­
taires, en produits industriels destinés à 
la consommation, ou en machines de 
haute qualité et sophistiquées, auront 
davantage de facilités à obtenir des li­
vraisons d'énergie et de matières pre­
mières soviétiques» (International Or­
ganization, printemps 1986). Telle est la 
logique du «socialisme dans un seul 
pays ». 

La pratique du COMECON con­
sistant à baser le commerce sur les prix 
du marché mondial est fondamentale­
ment irrationnelle, économiquement dé" 
stabilisante et politiquement divisante. 
Elle ne rime absolument à rien. Les 
coûts de production relatifs en Europe 
de l'Est et en Union soviétique sont 
radicalement différents de ceux qui 
prévalent dans le monde capitaliste. 
Pourquoi, dans ce cas, le COMECON ne 
fIxe-t-il pas des prix proportionnels aux 
coûts de production? Parce que les 
bureaucraties nationales n'ont aucun 
contrôle sur les coûts de production 
chez leurs partenaires commerciaux 
« socialistes ». Les apparatchiks du 
Kremlin ne sauraient envisager de 
donner aux Allemands de l'Est quelque 
contrôle que ce soit sur les coûts de 
production dans les champs pétroliers 
sibériens en développement. A leur tour, 
les Bonzen de Berlin-Est ne permettent 
pas aux Moscovites d'influer sur les 
coûts et les prix intérieurs des équi­
pements électriques de Leipzig et 

«programme culturel ». Et les deux 
manifestations semaient des illusions 
suicidaires dans l'Etat ouest -allemand, 
le successeur officiel du Troisième 
Reich, en appelant les assassins de 
Günter Sare à interdire les fascistes. 
De telles «interdictions» se retour­
nent toujours contre la gauche, les gré­
vistes et les antifascistes. 

Beaucoup de membres du DGB, no­
tamment de la fédération syndicale des 
travailleurs immigrés, voulaient se join­
dre aux jeunes antifascistes pour chas­
ser les nazis. Face à la colère crois­
sante contre la menace fasciste, Brück 
a interdit à la fois les manifestations 
nazies et le rassemblement antifasciste 
de- la Friedbel'ger Platz. Le jeudi 13 oc­
tobre, un tribunal de Francfort a levé 
toutes les interdictions. Mais le lende­
main, le NPD a tenu une conférence de 
presse annonçant qu'il annulait toutes' 
ses manifestations. La seule pensée de 
rencontrer des syndicalistes antifascis­
tes organisés dans les rues de Francfort 
a suffi pour renvoyer l'ordure nazie 
dans ses égouts. 

Le 15 octobre, les deux mille jeunes 
militants de gauche et antifascistes qui 
partaient de la Friedberger Platz cher-

d'Erfurt. Et donc, l'URSS et l'Alle­
magne de l'Est échangent du pétrole et 
des équipements à des conditions fixées 
par l'empire Rockfeller et Siemens! 

Le nationalisme stalinien, ainsi, in­
tensifie la pression du marché mondial 
capitaliste sur et à l'intérieur du bloc 
soviétique. L'intégration économique so­
cialiste de l'Europe de l'Est - en parti­
culier via de grands projets d'investis­
sement - est une nécessité vitale, non 
seulement pour augmenter la produc­
tivité mais aussi pour contrer la sub­
version et la guerre économiques impé­
rialistes. Par exemple, un effort de re­
cherche de grande ampleur, regroupant 
les ressources technologiques depuis 
Berlin-Est jusqu'à Novossibirsk, pourrait 
déboucher sur une percée dans la pro­
duction de pétrole synthétique bon 
marché. Une telle découverte réduirait 
de façon signifitative les coûts d'im­
portation pour les pays d'Europe de 
l'Est. 

La révolution politique prolétarienne 
en Europe de l'Est, pour chasser la 
caste bureaucratique qui a usurpé le 
pouvoir politique des ouvriers soviéti­
ques et tourné le dos à l'internationa­
lisme léniniste, inscrira sur son dra­
peau: annulation de la nlÎneuse dette 
envers les banquiers occidentaux. Les 
régimes staliniens d'Europe de l'Est ne 
pourraient pas imaginer une telle me­
sure - en fait, ils sont devenus de plus 
en plus les agents collecteurs du FMI -

chaient à [aire la jonction avec le pou­
voir social des syndicats. Mais alors 
qu'ils approchaient de la Hauptwache où 
se tenait le rassemblement dirigé par le 
DGB, une chaîne de flics massive, sur 
quatre rangées, les a encerclés. Alors 
que les flics refermaient de plus en 
plus le cercle, sor le point de casser 
des têtes et de procéder à des arres­
tations en masse, la majorité des quatre 
cents participants au rassemblement du 
DGB a rejoint les jeunes antifascistes; 
parmi eux, il y avait un cortège de mé­
tallurgistes portant une banderole de 
leur syndicat, l'IG Metall, fort de deux 
millions de syndiqués. 

Un Autonomer a annoncé que sa ma­
nifestation était «dissoute », et la di­
rection de l'action commune a été assu­
rée par un représentant du YYN, 
l'Association des victimes du régime 
nazi (fondée par des communistes sur­
vivants des camps de concentration de 
Hitler), qui avait soutenu les deux ma­
nifestations. Les lignes de police se 
sont ouvertes, et la manifestation com­
mune a fini par atteindre trois mille 
personnes, alors qu'elle arrivait à 
l'endroit prévu du rassemblement nazi, 
et où à la place a été fêtée la victoire 
antifasciste. 

Un cortège de la Trotzkistische Liga 
Deutschlands, section allemande de la 
tendance spartaciste internationale, 
portait des panneaux réclamant: 
«Pleins droits de citoyenneté pour les 
immigrés !» et «Mobilisations ouvriè­
res/immigrées pour écraser les nazis ». 
La seule menace du pouvoir de la classe 
ouvrière organisée a suffi à faire 
détaler les fascistes, cette fois-ci. Mais 
le fait qu'il n'y ait eu que peu de 
monde au rassemblement soutenu par le 
DGB montre que les bureaucrates 
syndicaux voulaient seulement une as­
sistance symbolique pour leur «pro­
gramme culturel ». Il faut forger une 
direction révolutionnaire qui libère la 
puissance sociale de la classe ouvrière, 
et particulièrement sa composante im­
migrée qui est stratégique, pour en 
finir avec les nazis ct le système capi­
taliste qui engendre le génocide raciste 
et la guerre impérialiste. 

- Traduit de Spartakist nO 59 

parce qu'ils ne pourraient pas supporter 
les inévitables représailles impérialistes 
(par exemple des boycotts commer­
ciaux). Pourtant, l'intégration écono­
mique socialiste rendrait l'Europe de 
l'Est moins dépendante des importations 
et des prêts occidentaux, tandis que des 
gouvernements ouvriers révolutionnaires 
à Berlin-Est, Varsovie et Moscou au­
raient l'autorité morale nécessaire pour 
en appeler aux ouvriers d'Europe de 
l'Ouest et des Etats-Unis contre les 
vampires des banques capitalistes. La 
guerre économique impérialiste contre 
l'Europe de l'Est serait transformée en 
guerre de classe dans les centres du 
capitalisme mondial. 

Les trotskystes ne proposent pas de 
remplacer le dogme du socialisme dans 
un seul pays par celui du socialisme 
dans un demi-continent. Aussi long­
temps que les financiers de Wall Street, 
les industriels allemands et le zaï­
batsu japonais posséderont la plus 
grande partie des richesses productives 
de cette planète, la vision communiste 
d'une société sans classes et sans Etat 
ne pourra être réalisée nulle part. Aussi 
longtemps que l'impérialisme mondial 
existera, l'ombre de l'apocalypse nu­
cléaire planera sur le genre humain. La 
seule voie vers un avenir de paix, 
d'abondance matérielle, d'égalité sociale 
et de liberté personnelle, c'est la voie 
de Lénine et Trotsky, la voie de la ré­
volution prolétarienne internationale qui 
mène vers un ordre socialiste global. • 

--1_. 



Décembre 1988 

Grève générale 1 .. 
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qu'ils veulent éviter à tout prix une 
confrontation politique avec les bureau­
crates réformistes que les pseudo-trots­
kystes de la LCR et de LO encouragent 
de toutes leurs forces les « coordina­
tions» à rester ce qu'elles sont, la 
LCR allant jusqu'à flatter démagogique­
ment l'étroitesse corporative qui cons­
titue leur plus, grave faiblesse. Cette 
attitude est proprement criminelle car, 
à l'heure du danger, qui refuse d'avan­
cer devra reculer, qui refuse de vaincre 
finira vaincu. 

Pour engager la bataille et chasser 
les directions réformistes, il faut un 
parti d'avant-garde déterminé à se bat­
tre pour le pouvoir, pour un gouverne­
ment ouvrier basé précisément sur les 
organes de la démocratie ouvrière, dont 
les comités de grève pourront être les 
embryons, un parti déterminé à mobi­
liser dans la lutte contre l'ennemi de 
classe les éléments les plus combatifs 
du prolétariat. 

On doit évidemment prévoir que si 
les anciennes directions réformistes 
sont vaincues politiquement dans les 
comités de grève, elles tenteront de se 
replier sur les vieux appareils syndicaux 
et d'accuser les comités de grève de 
vouloir « détruire les syndicats ». Les 
révolutionnaires leur répondront qu'il 
s'agit au contraire de régénérer le 
mouvement syndical de ce pays, en ba­
layant le vieil échafaudage vermoulu des 
chapelles syndicales, minoritaires et bu­
reaucratiques, pour forger, dans le feu 
de la lutte, de véritables syndicats in­
dustriels, des syndicats réunissant tous 
les ouvriers d'une même industrie dans 
une seule organisation, de nouveaux 
syndicats où le droit de tendance sera 
ouvertement et honnêtement reconnu et 
dont la dir~ction aura été testée et 
éprouvée à la tête de la grève. 

Aujourd'hui, hélas!, les états-majors 
actuels de la classe ouvrière, c'est-à­
dire les directions réformistes des syn­
dicats et des partis ouvriers, soit sont 
ouvertement de mèche avec l'ennemi, 
soit brûlent d'un désir ardent de faire 
alliance avec lui. La bureaucratie so­
cial-démocrate (tendance mairo-rocar­
dienne) de la CFDT a joué ouvertement, 
ces dernières semaines, un rôle de flic 
pour le compte de Rocard. Tandis 
qu'elle accueillait et fêtait à son con­
grès de Strasbourg Delors, l'ex-ministre 
des Finances de Mitterrand et le maître 
d'œuvre de la politique de « rigueur » 
en 1983, elle a purgé bureaucratique­
ment les syndicalistes coupables d'avoir 
soutenu les grèves des infirmières et 
des postiers, s'acharnant tout particu­
lièrement sur les militants de la LCR 

accusés d' « activités fractionnelles ». 
Le devoir de tout ouvrier conscient est 
de protester contre cette purge anti­
communiste, "dans la pire tradition bu­
reaucratique qui gangrène le mouvement 
syndical de cc pays. Les dirigeants de 
la CFDT ne suivent avec réticence que 
les mouvements qu'ils ne peuvent pas 
casser - cette fois-ci, ils" sont encore 
plus jaunes que Bergeron. 

MARCHAIS: EN AVANT VERS 
L'UNION AVEC LES BRISEURS DE 
GREVE! 

Le PCF et la CGT ont, eux, soutenu 
les grèves qui éclataient de façon spon­
tanée et ont joué un rôle actif dans un 
certain nombre de conflits, et notam­
ment dans celui de la RATP. 
Aujourd'hui, pourtant, ils refusent d'ap­
peler à riposter contre la grave provo­
cation que constitue l'appel à l'armée 
pour briser une grève. Tout ce que le 
secrétaire général de la CGT a trouvé à 
dire, c'est que le gouvernement a agi là 
de manière « carrément débile », tandis 
que l'éditorialiste de l'Humanité du 30 
novembre parlait de « petit calcul pro­
jeté ici et là: se refaire une santé po­
litique sur le dos de la gêne éprouvante 
subie par les usagers » ! 

Pourquoi cette passivité scanda­
leuse? Tout simplement parce que 
Marchais ct Cie entendent bien renou­
veler, dans quelques semaines, leurs al­
liances électorales municipales avec ces 
mêmes « socialistes » qui envoient 
aujourd'hui la" troupe briser la grève de 
la RATP - et plus généralement parce 
que leur seule perspective politique 
reste d'arracher Mitterrand aux sirènes 
des « centristes» pour refaire 1'« union 
de la gauche », entrer dans un nouveau 
front populaire antiouvrier et antisovié­
tique, comme en 1981. 

Les dirigeants du PCF prennent les 
travailleurs pour des imbéciles quand ils 
affirment qu'il n'y" a- attettfte--eontr-atful­
tion à prétendre soutenir sans réserves 
les travailleurs en grève tout en faisant 
alliance avec les briseurs de grèves. 
« Nous, notre action ne vise nullement 
à déstabiliser le gouvel7lement 
Rocard », proclame fièrement Lajoinie 
(l'Humanité, 1er décembre). Lajoinie né­
glige de nous expliquer par quel miracle 
on pourrait s'attaquer à la pierre de 
touche de la politique du gouvernement 
Rocard sans le « déstabiliser ». En réa­
lité, la politique front -populiste des di­
rigeants du PCF les lie dès maintenant 
à ce gouvernement bourgeois, qu'ils ont 
contribué à faire élire et qu'ils sou­
tiennent de façon hypocrite, jésuitique, 
au Parlement - le dernier exemple en 
date' étant l'abstention sur le vote du 
budget en première lecture. 

BROCHURES DE LA L TF 

Comment le su et la LCR ont, 
à la fin des années 
soixante-dix, entamé le cours 
quOi amènera Krivine 
dans le bourbier Juquin. 

Mai 68, des leçons brûlantes 
pour les luttes d'aujourd'hui. 

Les dirigeants du PCF n'ont qu'une 
perspective, le front populaire, les al­
liances de collaboration de classe avec 
le PS et les bourgeois « de gauche ». 
Leur problème, c'est que Mitterrand ct 
le PS estiment aujourd'hui qu'ils n'ont 
pas besoin, pour les aider à faire le 
« s(!.le boulot» de la bourgeoisie, d'un 
PCF discrédité par son passage au gou­
vernement, affaibli par la destruction 
de pans entiers de la classe ouvrière 
industrielle ct déchiré entre son allé­
geance envers la bourgeoisie française 
et ses liens historiques avec la bureau­
cratie soviétique. Marchais ct Cie 
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de l'indépendance politique de la classe 
ouvrière, du refus intransigeant des 
pièges fronts-populistes tendus devant 
les travailleurs par la bourgeoisie. Pour 
briser le cycle infernal front populaire­
réaction, nous disons qu'il faut lutter 
pour un gouvernement ouvrier qui ex­
propriera la bourgeoisie et entreprendra 
la reconstruction socialiste de la France 
dans le cadre des Etats-Unis socialistes 
d'Europe. Il faut un parti révolution­
naire capable de défendre et d'unir 
toutes les composantes de la classe ou­
vrière de ce pays, un parti qui lutte 
contre tous les aspects- de la ségréga-

Syndicalisme 

Occupation de l'usine Berliet de Lyon en Mai 68. La grève générale 
pose la question de qui, de la bourgeoisie ou du prolétariat, va être 
le maître de la maison. 

doivent donc impérativement « se re­
faire », montrer qu'ils" ont quelque 
chose à trahir pour forcer à nouveau la 
porte du front populaire. 

A supposer que leurs efforts soient 
couronnés de succès, les militants du 
PCF doivent dès maintenant réfléchir 
sur ceci: pour quelle raison Mitterrand 
aurait-il intérêt à « associer le PCF à 
la gestion des affaires du pays»? La 
réponse, hélas!, saute aux yeux: pour 
l'aider à casser les luttes des travail­
leurs, comme en 1981. L'unité avec les 
briseurs de grève ne peut se réaliser 
que sous la forme de l'unité des bri­
seurs de grève. 

IL FAUT UN PARTI TROTSKYSTE! 

A cette politique de défaite, nous, 
trotskystes, opposons la nécessité vitale 

Philadelphie III 
Suite de la page 12 
volution aux USA, une révolution socia­
liste pour finir ce que la Guerre civile 
de 1860-1865 de la bourgeoisie contre 
les esclavagistes n'a pas achevé. 

Pour cela, il faut une nouvelle di-
rection révolutionnaire. La victoire du 
5 novembre a été possible parce que la 
Spartacist League avait un programme 
clair pour gagner: mobiliser la puis­
sance de la classe ouvrière et, derrière 

tion raciste qui gangrène ce pays. Il 
faut un parti internationaliste qui s'op­
pose au bellicisme antisoviétique de la 
bourgeoisie française, un parti qui dé­
fende l'URSS, premier Etat ouvrier du 
monde. Il faut un parti d'avant-garde 
léniniste, la section française d'une 
Quatrième Internationale reforgée. 

Les grèves actuelles ouvrent d'im­
menses perspectives, bien qu'il soit 
aujourd'hui impossible de prévoir le 
rythme des événements. Une chose, 
pourtant, est sûre: les ouvriers cons­
cients, les militants qui veulent em­
poigner à bras-le-corps l'avenir de leur 
classe, qui sont déterminés à jouer un 
rôle d'avant-garde dans les grands com­
bats qui se préparent, doivent dès 
maintenant prendre une part active à la 
construction d'un teI parti en re­
joignant la Ligue trotskyste. • 

remment que leurs chefs avaient donné 
la consigne de rester dans· leur trou, 
étaient venus de Baltimore; les flics 
ont alors tenté de les aider à pénétrer 
dans la manifestation pour provoquer 
des incidents. Aussitôt, le service 
d'ordre a fermé les rangs, repoussant 
cette racaille: c'étaient dys syndica­
listes noirs des chantiers navals de la 
région, des syndicalistes des transports, 
du téléphone, etc. 

15 F 
port inclus 1

1111111111111' elle, des minorités opprimées. Ce pro-gramme avait déjà permis, au début des 
années 80 et des années Reagan, d'ar-
rêter les tentatives du Ku Klux Klan de 
s'implanter dans les grandes villes du 
nord du pays. Ainsi, une manifestation 

Et la Spartacist League et le PDC 
ont pu mobiliser cette puissance, malgré 
les pressions des bureaucrates syndicaux 
qui avaient pour seul objectif de faire 
voter Dukakis. Il faut des fronts uni­
ques de toutes les organisations ou­
vrières pour stopper les fascistes. Les 
« skinheads» ont encore battu à mort 
un Ethiopien dans 1'0régon, le 13 
novembre. Il faut en finir avec cette 
vermine! Pleins droits de citoyenneté 
pour les immigrés! II faut un parti ou­
vrier multiracial pour diriger le combat 
pour la révolution socialiste. port inclus 

Ecrire au« Bolchévik»: B.P. 135-10,75463 Paris Cedex 10 

de front unique appelée par la Sparta­
cist League/US, le 27 novembre 1982, 
avait rassemblé plus de cinq mille ou­
vriers et Noirs pour empêcher, avec 
succès, le Ku Klux Klan de manifester à 
Washington. 

La clé de ces succès, c'est la mobi­
Ii~ation de la classe ouvrière, indépen­
damment de la bourgeoisie. Le 5 no­
vembre à Philadelphie, les ouvriers 
étaient nombreux, portant ostensible­
ment les insignes de leur syndicat. Ils 
formaient un puissant service d'ordre, 
discipliné, pour prévenir toute provoca­
tion fasciste et/ou policière. Une poi­
gnée de « skinheads », ignorant appa-

La campaglle pour celle m ail ijl:sta­
tian a coûté des milliers de dollars; 
elle /l'mti'ait pas été possible sam l'aide 
gélléreuse d'organisatiolls el d'illdividus. 
Mais il en faut plus pour couvrir les 
frais. Ellvoyez votre contribution à : 

November 5 Mobilization cio Parti­
san Defense Committee P.O. Box 99, 
Canal St. Station, New York, NI' 10013, 
USA. 



Le 5 novembre à Philadelghie, USA 

Workers Vanguard Workers Vanguard 

Une mobilisation ouvrière/noire 
a stoppé le Ku Klux Klan 

Le Ku Klux Klan et les « skin-
heads» n'ont pas pu faire, le 5 novem­
bre, leur provocation raciste à Phila­
delphie, aux Etats-Unis. En lieu et 
place, ce sont plus de mille personnes 
qui ont manifesté, triomphantes, dans 
cette ville majoritairement noire. 

Quand le Ku Klux Klan et les 
« skinheads» avaient annoncé leur in­
tention de parader à Philadelphie, le 
Partisan Defense Committee (PDC), or­
ganisation non sectaire de défense, po­
litiquement en accord avec la Spartacist 
League/US (section américaine de la 
TSI), a tout de suite lancé un appel 
pour arrêter les fascistes. 

De nombreux volontaires ont pris 
part au travail de mobilisation: des 
centaines de milliers de tracts ont été 
diffusés à travers le pays, des milliers 
d'affiches ont été collées; malgré 
l'obstruction de la grande presse et de 
la télévision, les radios noires, hispa­
niques, sportives, étudiantes, diffusaient 
l'annonce de la manifestation. Les sou­
tiens de sections syndicales clés des 
transports, des dockers, des Postes, de 
la côte Est des Etats-Unis et d'ailleurs, 
ont commencé à affluer. Au total, plus 
de cent représentants syndicaux et sec-

tions syndicales ont publiquement ap­
porté leur soutien; de même, des orga­
nisations de défense des droits civiques 
et de la communauté homosexuelle ont 
soutenu la manifestation et ont versé 
une contribution. Au niveau internatio­
nal, parmi les signataires on peut re­
marquer Gianni Bombacci, secrétaire du 
syndicat CGIL de Milan (Italie) ; Fran­
çoise Corbin, secrétaire de syndicat 
(SGPEN-CGT, Elbeuf); Démocratie 
prolétarienne, Italie; Fraction parle­
mentaire des Yerts d'Allemagne de 
l'Ouest; Israël Shahak, avocat des 
droits civiques, Jérusalem, Israël; Jacky 
Touzain, secrétaire général de la CGT­
Renault-Clton, Waldeck Traulet, secré­
taire du SDEN-CGT, Rouen; UILM­
UIL de Milan (Union italienne des 
travailleurs métallurgiq ues- Union ou­
vrière italienne) ; Esteban Volkov, con­
servateur du musée Trotsky à 
Coyoacan; VVN (Association des vic­
times du régime nazi), Berlin-Ouest et 
Ernest Moutoussamy, député apparenté 
PCF de Guadeloupe (cf. notre encadré 
ci-dessous). Le 26 octobre, face à celle 
mobilisation croissante, les fascistes ont 
annoncé qu'ils renonçaient. La manifes­
tation a tout de même été maintenue 

Télégramme de Guadeloupe 
, 

Quand Le Pen, en décembre der­
nier, a tenté de venir vomir ses 
appels au meurtre raciste dans les 
colonies françaises antillaises, des 
militants et syndicalistes guadelou­
péens et martiniquais ont investi Jes 
aéroports de Fort-de-France et 
Pointe-à-Pitre, où ils l'ont empêché 
de débarquer. Les travailleurs de 
l'hôtellerie de Martinique menaçaient 
de se mettre en grève si Le Pen es­
sayait de rester sur l'île. Cet exemple 
d'action ouvrière contre la menace 
fasciste souligne l'importance de ce 
télégramme d'Ernest Moutoussamy, 
dépllté de Guadeloupe (PCG), télé­
gramme qui fut lu à la tribune du 
rassemblement à Philadelphie : 

le 4 novembre 1 9~8 

Salue votre combat contre le KKK, 
le racisme et les injustices. Ces 
fléaux qui sont des dangers terribles 
pour la classe ouvrière, les Noirs, les 
masses populaires et pour l'humanité 
doivent être combattus avec la plus 
grande détermination. Solidaire de 
votre heureuse initiative, je suis aux 
côtés du mouvement ouvrier de votre 
pays et de son avant-garde dans sa 
lutte . contre le capitalisme et ses 
tares. Je souhaite un immense succès­
à votre manifestation. 

pour s'assurer que les nazis n'oseraient 
pas sortir de leur trou. 

Le 5 novembre, malgré une pluie 
battante, malgré la présence massive et 
menaçante de 1a police montée, les ma­
nifestants se sont rassemblés à l'endroit 
même où les fascistes voulaient vomir 
leurs appels au meurtre raciste. Des 
centaines d'habitants de Philadelphie 
sont venus. Des bus sont arrivés de 
Norfolk, Boston, New York. Les cor­
tèges avaient pris le nom de héros de 
la Guerre civile contre l'esclavage, de 
dirigeants des Black Panthers assassinés 
par le FBI, de Ray Phillips, tué par un 
jaune lors de la grève des bus Grey­
hound de 1985, de la sandiniste Nora 
Astorga, de héros juifs et communistes 
de la Deuxième Guerre mondiale 
comme le général soviétique Dragunsky 
et Leopold Trepper, chef de l'Orchestre 
rouge. A la fin, ceux qui avaient sou­
tenu cette manifestation ont pu faire 
des déclarations: des syndicalistes, des 
nationalistes noirs, etc. Après le ras­
semblement, un vin d'honneur a rassem­
blé plus de six cents personnes, syndi­
calistes, Noirs, étudiants. 

Cette mobilisation très large, ras­
semblant des forces bien plus impor­
tantes que la seule Spartacist League/ 
US, a pu être possible malgré les ef­
forts des réformistes pour l'empêcher et 
malgré une campagne de l'ADL (Anti­
Defamation League, une organisation 
sioniste) qui s'en prenait... aux antifas­
cistes, les accusant de vouloir fomenter 
une manifestation violente. Thèse qu'a 
reprise la presse bourgeoise, après avoir 
tenté d'ignorer la manifestation. 

Un parti nationaliste noir, J'APSD 
(African People's Socialist Party), a fait 
une campagne anticommuniste pour ten­
ter de stopper la mobilisation. S'ils di­
saient vouloir stopper le Ku Klux Klan 
par tous les moyens, leur seule propo­
sition, c'était d'adresser une pétition à 
Goodè, le maire Démocrate noir de 
Philadelphie. Or, celui-ci a calomnié 
notre initiative, la caractérisant de 
« violente» pour dissuader les gens de 
venir. Goode s'est rendu tristement cé­
lèbre en 1985 quand il a organisé, avec 
Reagan, le massacre de la communauté 
nôire MOYE, eR faisant exploser une 

bombe incendiaire sur la maison de 
MOYE et en brûlant tout un pâté de 
maisons. Il y avait eu onze morts, dont 
des femmes et des enfants. Beverly 
Africa, survivante de MOYE, est venue 
apporter son témoignage à la manifesta­
tion. Cette atrocité a montré encore 
une fois que le parti Démocrate est une 
impasse pour les Noirs. Dans les der­
nières élections, Dukakis le Démocrate 
et Bush le Républicain se présentaient 
sur un même programme d'austérité, de 
racisme ct d'antisoviétisme. El, n'en 
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Des milliers d'affiches ont été 
collées pour le rassemblement. 

déplaise à Jesse Jackson, ce «démo­
crate» noir qui avait cherché à rame­
ner le vote noir dans le giron de 
Dukakis, les Noirs ne s'y sont pas 
trompés: l'abstention a été massive 
lors des dernières élections. 

Pour lutter contre le racisme, il faut 
rompre avec la collaboration de classe 
et donc avec les Démocrates, dont les 
maires supervisent la terreur raciste des 
flics dans les ghettos (sous couvert de 
lutte antidrogue, alors que chacun sait 
que la ClA est le plus grand trafiquant 
de drogue du monde, avec son réseau 
de contras nicaraguayens, de réaction­
naires afghans, etc.) Pour en finir avec 
le racisme, il faudra une troisième ré-
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